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Depuis trois soirs, Ellie Brannon recevait sur la tribune libre de son émission de radio un appel téléphonique troublant à plus d’un titre. La réception était si mauvaise qu’elle parvenait à peine à distinguer la voix au bout du fil, et encore moins le sens de son message, brouillé par trop de parasites. Mais l’intonation fébrile de son interlocutrice, comme le moment de ses interventions, avait quelque chose d’inquiétant.
Bien à l’abri dans son studio insonorisé, Ellie n’avait en général aucune difficulté à se plonger dans les récits étranges et insolites que lui contaient ses plus fervents auditeurs.
Lancée une dizaine d’années auparavant, son émission traitait de sujets divers et variés dont le point commun était le mystère. Les thèmes abordés allaient des phénomènes paranormaux aux complots politiques en passant par les grandes énigmes de l’histoire. Contrairement à la plupart des animateurs radio, elle refusait de filtrer les appels. Pourtant, Midnight on Echo Lake était à présent diffusée dans tout le pays par transmission hertzienne. Et depuis qu’elle passait en direct sur Internet, elle attirait de plus en plus de personnes et avait acquis une certaine notoriété. Mais Ellie souhaitait ouvrir son micro à tout le monde et à ses yeux, l’anonymat facilitait les confidences et garantissait l’esprit convivial de son talk-show.
Elle pressa un bouton pour saluer son auditrice mais de nouveau, des parasites crépitèrent dans ses écouteurs.
— La parole est à vous. Vous êtes en direct sur les ondes avec Ellie Brannon. Nous vous écoutons.
Pendant quelques instants, il y eut moins de friture sur la ligne et le chuchotement se mua en une voix féminine plus distincte et plus forte.
— Il revient. Il arrive…
Ellie ignora le frisson qui lui parcourut l’échine et s’efforça de garder un ton égal.
— Je ne vous reçois pas très bien. Pourriez-vous éteindre votre poste de radio ?
La voix faiblit tandis que les interférences montaient en un crescendo infernal. Ellie joua avec les boutons de sa console, tentant de neutraliser ces insupportables parasites.
— Chère auditrice, êtes-vous toujours là ?
Maintenant, elle n’entendait plus rien qu’un silence glaçant.
D’une main tremblante, elle ajusta les commandes de sa table de mixage. Une sourde angoisse s’empara d’elle sans qu’elle comprenne pourquoi. Les appels étranges étaient la raison d’être de son émission ! Mais celui-ci la déstabilisait.
Sans doute s’agissait-il d’un canular.
Elle était habituée à recevoir des appels émanant de plaisantins. Ils étaient d’ailleurs moins nombreux que ce à quoi elle aurait été en droit de s’attendre, vu le thème de son émission. La plupart des auditeurs qui prenaient le temps de lui téléphoner avaient simplement envie de témoigner sur un forum où leurs propos ne seraient pas immédiatement ridiculisés. Ils voulaient se confier sans être jugés. Mais de temps en temps, des gamins désœuvrés se mettaient mutuellement au défi d’appeler l’émission avec des histoires farfelues sur les enlèvements extraterrestres, par exemple. À une autre époque, d’autres adolescents avaient poussé, également par défi, trois de leurs camarades de classe à s’aventurer la nuit dans les Ruines, un hôpital psychiatrique abandonné, situé non loin du studio d’Ellie. Par nuit claire, elle voyait la haute cheminée de l’ancien asile s’élever au-dessus des pins alors qu’elle parcourait la courte distance qui séparait son studio d’enregistrement de sa maison. Parfois, lorsqu’elle s’en sentait le courage, elle descendait jusqu’au débarcadère, s’y asseyait et, les pieds dans l’eau, elle cherchait des yeux les toits du vieux bâtiment en ruine. Et elle se souvenait…
La plupart du temps, cependant, une fois son émission terminée, elle se hâtait de rentrer chez elle et elle s’enfermait à double tour. La peur était toujours là. Malgré toutes les années passées depuis le drame.
« Il revient. Il arrive… »
Avec un sursaut, elle se rendit compte qu’elle avait enfreint la règle d’or à la radio – jamais de temps mort, jamais de silence en cours d’émission. Rejetant le dernier appel, elle s’apprêta à lancer le générique de fin.
— L’heure est venue de rendre l’antenne. Ellie Brannon, qui émet depuis les rives du mystérieux lac Echo, vous souhaite de beaux rêves. Et vous retrouvera demain, à la tombée de la nuit…
Quand la musique se termina, elle coupa le micro et retira ses écouteurs.
Et maintenant ?
Elle tenta de retracer l’appel en utilisant un code dédié à cet usage mais la manœuvre n’aboutit à rien. Devait-elle prévenir son frère, le shérif du comté de Nance ? Si quelqu’un avait des ennuis, Tom devait le savoir. Cela dit, ce coup de fil pouvait provenir de n’importe quel coin du pays. Ou même de l’étranger. De toute façon, il ne s’agissait sans doute que d’une mauvaise blague. Si une femme avait vraiment eu des problèmes, elle aurait contacté la police plutôt que d’appeler trois soirs de suite une émission de radio…
Rentre chez toi. Sers-toi un verre, mets un peu de musique et détends-toi. Un bon bain t’y aidera peut-être.
Pourtant, elle s’attardait dans le studio, consultait le registre pour vérifier que son étrange interlocutrice avait bien téléphoné à la même heure, les deux soirs précédents. Avec un dispositif de filtrage d’appels, sa correspondante aurait été obligée de donner son nom et ses coordonnées avant de passer à l’antenne. Au lieu de quoi, Ellie n’avait rien d’autre qu’un « Numéro inconnu ».
Elle coupa son matériel, éteignit tout pour la nuit, quitta le studio et se pressa sur le chemin qui menait chez elle. La lune brillait au-dessus du lac, recouvrant l’eau de reflets argentés et projetant de grandes ombres sur le rivage. Le cri plaintif d’un huard la fit frissonner. Au moins, n’était-ce pas le braillement d’un paon, toujours impressionnant dans l’obscurité. Cela dit, elle y était habituée, à présent. Quelques mois plus tôt, sa vieille voisine était morte, lui laissant le soin de s’occuper des paons qui avaient élu domicile sur sa propriété.
Ellie n’était plus qu’à quelques pas de sa terrasse quand le glapissement du huard se transforma en un rire démoniaque, comme si le grand volatile sentait un danger. Elle balaya le lac des yeux. Le vent était tombé et rien ne venait rider l’étendue d’eau. Les crapauds et les grillons s’étaient tus depuis longtemps. Les prédateurs avaient pris possession de la nuit.
Quelle horrible pensée.
Elle s’était laissé envahir par l’atmosphère angoissante de la nature environnante et, surtout, par les appels anonymes qu’elle venait de recevoir. Contre toute raison, elle sentait son cœur battre à tout rompre dans sa poitrine, des gouttes de sueur perler à son front et sa gorge se serrer. La peur la gagnait. Elle n’avait pas subi de crise d’angoisse aiguë depuis des années mais elle en reconnaissait les premiers symptômes. Elle se remémora les exercices qu’elle pratiquait autrefois pour les contrer.
Inspire profondément, expire lentement. Regarde un point fixe au loin. Imagine-toi dans un endroit où tu es bien, où tu te sens détendue… 
Ces petites techniques avaient souvent fonctionné mais là, tous ses instincts l’exhortaient à se ruer vers la maison. Elle savait d’expérience qu’une attaque de panique pourrait la terrasser pendant des heures, voire des jours. Mieux valait prendre le temps de juguler la crise avant qu’elle s’installe.
Elle s’obligea donc à respirer à fond, à trouver un point éloigné sur le lac. Le clair de lune brillait à travers les branches de cyprès, créant de charmants scintillements à la surface de l’eau. Ellie se visualisa dans une barque, laissant traîner ses mains dans l’onde fraîche et chatoyante…
Après un moment, son rythme cardiaque ralentit et, un peu calmée, elle se remit en marche, s’interdisant de courir. Il n’y avait rien à craindre dans les bois. Depuis combien de temps vivait-elle seule ici ? Cinq ans ? Ou peut-être même six, maintenant. Malgré la récente vague de crimes violents qui avait bouleversé le comté de Nance, elle était en sécurité chez elle. Rien d’effrayant ne lui était arrivé depuis…
Une brindille craqua derrière elle et elle se retourna pour scruter la pinède tout en se reprochant son imagination débordante. Tout cela à cause de deux ou trois appels provenant sûrement d’un mauvais plaisantin…
« Il revient. Il arrive… »
Son cœur frappait à grands coups dans sa poitrine.
Elle s’ordonna de regarder les reflets de la lune sur le lac…
Avec une profonde inspiration, elle se hâta vers la maison, guidée par les lampes solaires qui bordaient le chemin. Elle gravit en vitesse les marches de la terrasse. Ce soir, pas question de s’y attarder pour profiter de la douceur de la nuit. Elle ouvrit la porte, pressa l’interrupteur. Dès que la lumière jaillit, elle s’adossa contre le mur avec un soupir de soulagement. Elle promena les yeux dans sa cuisine bien rangée. Comme elle l’avait appris, elle se concentra sur sa respiration jusqu’à ce que la sensation d’oppression se dissipe.
Elle ouvrit alors une bouteille de vin, se servit un verre et monta à l’étage. Une fois dans la salle de bains, elle décida de prendre une bonne douche chaude plutôt qu’un bain. Emmitouflée dans un peignoir, elle redescendit et se pelotonna dans un fauteuil pour regarder la télévision.
Elle somnolait à moitié quand soudain, un grand bruit la réveilla. D’abord, elle crut qu’elle avait rêvé. Mais comme elle se frottait les yeux, le doute s’insinua dans son esprit. Elle se demanda si elle avait imaginé les coups sur sa porte d’entrée ou s’ils étaient réels.
Lentement, elle se redressa et regarda autour d’elle. La pièce était étrangement éclairée par la télévision. Elle l’éteignit et, attrapant son smartphone, elle regarda l’heure. Dans un état léthargique, elle se persuadait qu’elle avait tout inventé quand la sonnette de l’entrée retentit plusieurs fois, la tirant complètement de sa torpeur.
Le souffle court, elle comprit que son rêve avait intégré le martèlement sur sa porte et le bourdonnement de la télévision.
Mais maintenant, elle était bien réveillée.
Elle se leva, resserra les pans de son peignoir autour d’elle et se dirigea vers la fenêtre pour jeter un coup d’œil au-dehors. La lune était pleine. Il faisait si clair qu’elle voyait distinctement l’allée sur toute sa longueur jusqu’à la route. Il n’y avait pas de voitures garées sur les bas-côtés, ni de silhouettes dissimulées dans les buissons. Elle reporta alors son attention vers l’arrière de la maison, sur la terrasse, avant de promener lentement les yeux sur les marches qui menaient au débarcadère. Malgré la pleine lune, les ombres étaient profondes le long de la rive. Une brise légère agitait la mousse espagnole qui pendait des arbres.
Revenant sur ses pas, elle ouvrit une boîte posée sur la console du hall pour y prendre une clé. Elle s’en servit pour déverrouiller un tiroir et s’empara du petit pistolet qui s’y trouvait. Elle en avait un autre à l’étage, dans sa table de nuit.
Pendant près de trente ans, son père avait occupé les fonctions de shérif du comté de Nance. Il avait veillé à lui apprendre, ainsi qu’à son frère, le maniement des armes dès leur plus jeune âge et, après les kidnappings, il avait insisté pour pousser Ellie à acquérir des réflexes d’autodéfense.
Si elle s’était installée dans une zone plus peuplée, en pleine ville, par exemple, sans doute n’aurait-elle pas éprouvé le besoin d’être armée. Mais vivre seule sur les rives du lac Echo changeait la donne. Ses plus proches voisins étaient loin et ne l’entendraient pas appeler à l’aide. Elle se trouvait à des kilomètres de Belle Pointe. Et tout près de l’endroit où, quinze ans plus tôt, deux de ses amies s’étaient fait enlever et où elle-même avait été attaquée et laissée pour morte. Bien sûr, si elle avait jeté son dévolu sur cette maison, il ne s’agissait pas d’un hasard. Elle s’était fait une promesse. Regarde tes monstres en face ou tu resteras sous leur emprise.
L’arme au poing, elle balaya le porche des yeux. Le détecteur de mouvement s’était déclenché, éclairant les lieux comme en plein jour. Elle avait une vue parfaite des marches et de la cour. Il n’y avait personne mais la lumière ne s’était pas activée toute seule. Certes, il n’était pas rare que des ratons laveurs, des opossums ou des chats errants déclenchent le dispositif mais aucun d’eux n’aurait tambouriné à la porte.
Se pouvait-il qu’un gamin ait frappé et sonné avant de s’enfuir ?
Ce ne serait pas la première fois. Le thème de son émission de radio invitait aux moqueries et aux sales blagues. Certains adolescents du coin avaient recommencé à traîner aux Ruines. Ces derniers temps, elle avait vu les faisceaux lumineux de leurs lampes de poche sur la digue, avait entendu leurs rires alors que, assise sur le ponton, elle contemplait le crépuscule. Elle s’était ordonné de faire preuve d’indulgence. Elle aussi avait eu quinze ans, été sensible à la pression de ses camarades et joué à se faire peur.
La nuit où elle et ses deux meilleures amies s’étaient aventurées dans les ruines de l’asile psychiatrique, une lune de sang brillait, pourtant Ellie refusait d’y penser. Elle ne voulait pas davantage se remémorer le grincement des lattes du plancher qui aurait dû les prévenir d’un danger ni la lueur des yeux qui les épiaient sûrement dans l’ombre. Elle n’avait aucune envie de s’attarder sur les souvenirs de cette terrible nuit, ni sur la culpabilité d’avoir survécu qui la ravageait encore et sur les images violentes qui hantaient ses rêves.
Elle s’interdisait de ressasser cet horrible passé, même si toute cette tragédie l’avait ramenée au lac Echo.
Aux aguets, elle resta longtemps devant la fenêtre. Rien ne semblait anormal. Celui qui avait déclenché le détecteur de mouvement du porche était soit parti depuis longtemps, soit caché dans les buissons pour voir comment elle réagirait. Peut-être que si elle sortait et tirait en l’air, celui ou ceux qui avaient voulu l’effrayer paniqueraient et s’enfuiraient en courant. Et réfléchiraient à deux fois avant de revenir sonner à sa porte.
Remettant l’arme dans le tiroir, elle rangea la clé dans la boîte et s’ordonna d’aller se coucher. De cesser de s’inquiéter. Elle avait besoin de se reposer. Tout ira mieux demain.
En tout cas, elle avait réussi à réprimer une crise d’angoisse, se dit-elle avec fierté en regagnant sa chambre.
Pourtant, le sommeil fut long à venir. Quand elle parvint enfin à s’assoupir, les images d’un visage démoniaque traversèrent son subconscient.
Sam Reece n’arrivait pas à dormir. Il s’assit sur le balcon de son pavillon et regarda le clair de lune scintiller sur le petit étang qui ornait le parc de sa résidence. À cette heure tardive, les rues étaient désertes, ses voisins silencieux. Tout à l’heure, il avait remarqué un jeune couple qui promenait son chien mais tous trois étaient rentrés chez eux depuis longtemps.
Il était la proie d’une étrange nervosité dont il ne comprenait pas l’origine. Il aimait ce quartier pittoresque de Dallas où il avait élu domicile, à mi-chemin entre l’agitation du centre-ville et One Justice Way où il travaillait. L’ambiance y était parfois un peu morne mais à trente-sept ans, il ne ressentait plus le besoin de sortir en permanence. La proximité des bars et des restaurants était devenue moins importante à ses yeux que le calme du voisinage.
Il n’y avait pas si longtemps, il ne se serait jamais imaginé vivre dans un endroit pareil. Jamais il n’aurait pensé qu’il demanderait lui-même à être muté en province – et encore moins à Dallas – après avoir passé tant d’années à Washington DC. Peut-être traversait-il une sorte de crise d’avant la quarantaine, peut-être avait-il envie de retrouver ses racines. Il avait grandi dans le nord-est du Texas et, après quelques semaines de formation à Quantico, il avait commencé sa carrière au FBI à Tyler. Par la suite, il avait été transféré à l’agence locale de Dallas et de là, au siège du FBI où il avait travaillé une dizaine d’années, à la tête d’une équipe chargée de retrouver les enfants kidnappés aux quatre coins du pays.
Son parcours professionnel avait été passionnant et trépidant, épuisant aussi à bien des égards, mais le chaos et le désordre lui avaient plutôt réussi. Il aimait relever des défis et rien ne lui plaisait davantage que d’enquêter sur une affaire compliquée. Pourtant, il avait finalement décidé de revenir sur son ancien terrain de jeu.
Certes, une mutation à Dallas n’avait rien d’une rétrogradation. Cette antenne locale du FBI était l’une des plus appréciées du pays et ne manquait pas de dossiers stimulants. Mais en toute honnêteté, il n’était pas revenu parce qu’il s’ennuyait à Washington. Ni pour se rapprocher de sa famille. Non. Il devait l’avouer, sa première affaire, la première grosse enquête qui lui avait été confiée, le hantait toujours.
Par une nuit de lune de sang, trois adolescentes de Belle Pointe, au Texas, s’étaient aventurées dans les ruines d’un hôpital psychiatrique abandonné. L’une d’elles avait été retrouvée inconsciente le lendemain matin au bord du lac Echo. Une autre avait été découverte quelques semaines plus tard errant le long d’une route de campagne, dans un état lamentable. Personne n’avait plus jamais revu la troisième, Riley Cavanaugh.
Dans les jours et les semaines qui avaient suivi sa disparition, les autorités locales avaient passé la campagne au peigne fin et interrogé des dizaines, voire des centaines de témoins. En désespoir de cause, ils avaient finalement fait appel au FBI. Sam, frais émoulu de Quantico et convaincu qu’il allait sauver le monde, avait été envoyé sur place. Il avait utilisé toutes les ressources fédérales à sa disposition, remué ciel et terre, mais Riley Cavanaugh n’avait jamais été retrouvée, pas plus que son ravisseur.
Sam n’avait objectivement rien à se reprocher. Il avait mené les investigations selon les règles. Il avait tout mis en œuvre pour chercher cette gamine et la ramener à la maison. Il avait appliqué les procédures et fait tout ce qui était en son pouvoir pour aboutir. Mais maintenant, il se demandait si, avec plus d’expérience ou une meilleure compréhension de l’esprit criminel, il n’aurait pas conduit l’enquête différemment.
Les deux survivantes – Ellie Brannon et Jenna Malloy – n’avaient pas montré un réel désir de coopérer. Les réticences de Jenna étaient compréhensibles. La malheureuse avait été profondément traumatisée par ses semaines de captivité. La réaction d’Ellie Brannon s’expliquait beaucoup moins. Depuis le début, Sam la soupçonnait de cacher quelque chose, peut-être inconsciemment. Maintenant encore, il se demandait si la clé de l’énigme de la disparition de Riley Cavanaugh n’était pas toujours enfouie quelque part dans le subconscient d’Ellie Brannon.
Voilà pourquoi, depuis quelques années, il écoutait son émission de radio chaque fois qu’il en avait l’occasion. Midnight on the Echo Lake. Un nom évocateur pour une émission étrange, ayant trait soit aux phénomènes paranormaux, soit aux complots. Au début, il avait écouté l’émission d’Ellie Brannon dans l’espoir d’y trouver des indices subtils et de mieux comprendre la psyché de l’animatrice. Le calme d’Ellie et sa voix apaisante l’avaient fait revenir. Il se demandait à quoi elle ressemblait, à présent. La dernière fois qu’il l’avait interrogée, elle n’était qu’une gamine. Elle lui avait paru effrayée, méfiante, sur la défensive et peut-être aussi un peu intimidée par la présence d’un agent du FBI. Pourtant, à l’époque, il était très jeune, mais elle l’était davantage encore.
Jenna Malloy avait eu une réaction inverse. Alors qu’après le drame, elle avait refusé de voir qui que ce soit, y compris ses parents, y compris Ellie Brannon, elle avait accepté de se confier à Sam et rien qu’à lui. Lorsqu’il avait été transféré à Washington DC, il était resté en contact avec elle, lui téléphonant de temps en temps. Peut-être était-ce une erreur. Elle avait tendance à s’accrocher à lui. Conscient que cette dépendance affective presque obsessionnelle n’était pas très saine, il avait été forcé de fixer des limites.
Bizarrement, alors qu’il n’avait pas entendu parler d’elle depuis plusieurs années, il avait reçu au cours des dernières semaines une série d’appels téléphoniques et de lettres de Jenna. Comme si elle avait anticipé, deviné, son retour à Dallas avant qu’il sache lui-même qu’il y reviendrait.
Maintenant qu’ils étaient dans la même ville, il devait faire attention à la façon dont il gérerait leurs relations. Il ne voulait pas lui tourner le dos, mais il n’était pas question non plus de lui permettre de le considérer comme un ami. Il avait besoin de maintenir une distance professionnelle, mais ce n’était pas toujours facile. Surtout lorsqu’il se remémorait l’état dans lequel elle était quand elle avait été retrouvée. Après le drame et des années durant, elle avait fréquenté bon nombre d’établissements psychiatriques. Sam se souvenait d’elle, assise devant l’une des hautes fenêtres de l’hôpital Penn Shepherd de Dallas, regardant distraitement le parc. Quand elle s’était retournée et l’avait reconnu, ses yeux bleus s’étaient aussitôt éclairés et elle avait paru sortir de sa léthargie.
— Agent spécial Reece ! s’était-elle écriée. C’est gentil d’être venu me voir.
— Comment te sens-tu aujourd’hui, Jenna ?
— Mieux, je pense.
— Ça fait plaisir à entendre.
— Puis-je vous demander une faveur, agent Reece ?
— Bien sûr. Laquelle ?
— J’aimerais beaucoup que vous m’appeliez Jenny, comme Riley le faisait.
— Très bien… Jenny.
— Vous ne pouvez pas savoir à quel point cela me rend heureuse. Acceptez-vous de le répéter ?
— Plus tard, d’accord ? Maintenant, je souhaiterais te poser quelques questions, si cela te convient.
— D’accord. Mais j’espère que vous n’êtes pas venu parler d’elle.
— De Riley, tu veux dire ?
— Vous savez très bien que ce n’est pas de Riley que je n’ai plus envie de parler.
— Pourquoi n’as-tu pas envie de parler d’Ellie Brannon ?
— Elle m’a abandonnée là-bas. Elle nous a abandonnées toutes les deux. Alors qu’elle disait nous considérer comme ses meilleures amies. Elle répétait que nous étions des sœurs pour elle. Et je ne comprends toujours pas comment elle a pu nous faire un coup pareil.
— Sans doute n’a-t-elle pas eu le choix. Elle a été retrouvée inconsciente au bord du lac, le lendemain matin. Si son frère n’avait pas réagi aussi vite, elle serait morte.
— Il y a des épreuves pires que la mort, agent Reece.
— J’en suis bien conscient, Jenny…
La sonnerie de son smartphone ramena Sam au présent. Il regarda l’écran, surpris de voir le nom de Jenna s’y afficher. Comment avait-elle deviné qu’il était assis ici dans le noir, en train de penser à elle ? Elle était dotée d’une intuition étrange, une intuition qui semblait presque surnaturelle.
Il hésita à rejeter l’appel et à la laisser enregistrer un message sur sa boîte vocale, mais sa conscience le lui interdit.
— Bonsoir, Jenna.
— Il faut dire Jenny, l’avez-vous oublié ?
Elle avait l’air irritée.
Il garda une voix posée mais ferme.
— As-tu une idée de l’heure qu’il est ?
— Je sais qu’il est tard, mais vous ne dormiez pas, n’est-ce pas ?
Il scruta les alentours. Était-elle quelque part en train de l’observer ? Il ne le pensait pas, c’était fort peu probable et pourtant, il ressentait une appréhension irrationnelle.
— En effet, mais nous avions décidé que tu n’appellerais que pendant la journée, tu t’en souviens ?
— Ce que j’ai à vous dire ne peut pas attendre.
— Pas même jusqu’à demain matin ?
Elle soupira.
— Vous êtes fâché contre moi.
— Non. Je veux seulement m’assurer que tu as bien compris notre accord.
— Bien sûr, je l’ai compris. Je n’ai pas quatre ans. Mais parfois, des circonstances particulières changent la donne.
— Quelles circonstances ?
Pendant un long moment, elle ne répondit rien.
— Jenny ? Es-tu encore là ?
— Oui, je suis là.
Il fouilla les ténèbres des yeux.
— Dis-moi à quoi tu penses, ce soir.
— Je pense à beaucoup de choses, en fait. Saviez-vous que j’avais trouvé un nouvel emploi ?
Sam s’efforça de réprimer son agacement.
— C’est génial mais tu ne m’appelles pas à 1 heure du matin pour parler d’un nouvel emploi, n’est-ce pas ?
— J’habite aussi un nouvel endroit. Je ne suis plus très loin de vous, maintenant.
Il se frotta la nuque, sentant ses poils se hérisser.
— Comment sais-tu où je vis ?
Encore un long silence.
Sam se leva et fit les cent pas sur son balcon. La lune était pleine et le parc de sa résidence bien éclairé, mais les ombres de l’autre côté de l’étang étaient impénétrables. Même si elle avait réussi à trouver son adresse, Jenna ne pourrait pas franchir le portail sans le code d’accès. Cela dit, il y avait mille moyens de s’introduire quelque part si on le voulait vraiment, il le savait. Et Jenna Malloy était ingénieuse.
— Ne vous inquiétez pas, c’est juste une coïncidence.
Vraiment ?
— Ma colocataire avait déjà loué la maison lorsqu’elle m’a proposé d’emménager avec elle. Elle s’appelle Hazel. Aimez-vous ce prénom ? Il est un peu désuet et pourtant, il n’y a rien de suranné chez Hazel Lamont. Elle ne ressemble à personne que je connaisse.
Sam n’était pas d’humeur à bavarder mais il savait aussi qu’il valait mieux ne pas laisser percer l’énervement dans sa voix. Sa relation avec Jenna Malloy n’était pas dénuée de risque, mais il avait toujours l’espoir que quelque chose lui reviendrait au cours d’une de leurs conversations et lui permettrait de résoudre enfin le mystère de la disparition de Riley Cavanaugh.
— Comment vous êtes-vous rencontrées, toutes les deux ? demanda-t-il.
— Oh ! nous nous connaissons depuis longtemps. Disons que nous nous sommes revues grâce à une connaissance commune. Nous avons d’ailleurs beaucoup en commun.
— C’est génial. Je suis content pour toi, dit Sam. Mais là encore, tu ne m’as pas téléphoné en pleine nuit pour me parler de ta nouvelle colocataire.
— Non, c’est vrai. Mais parfois, j’ai besoin de bavarder pour calmer mes nerfs. Un de mes thérapeutes me l’avait conseillé, il y a longtemps.
— Pourquoi te sens-tu nerveuse ?
Sa voix n’était qu’un murmure quand elle répondit :
— Je ne me sens pas seulement nerveuse, agent Reece. J’ai peur.
Soudain, elle semblait vulnérable, et Sam se rappela pourquoi il s’efforçait toujours de cacher son irritation même lorsqu’elle dépassait les bornes. Il n’avait jamais été capable d’oublier l’image d’elle sur cette route de campagne, ses yeux hantés alors qu’elle serrait une couverture sale sur ses frêles épaules. Il n’avait jamais pu oublier non plus les rapports médicaux qui avaient détaillé les sévices dont elle avait été victime ni les photographies d’elle prises à cette époque.
— De quoi as-tu peur ? demanda-t-il doucement.
— Vous n’écoutiez pas ce soir ?
Il savait à quoi elle faisait allusion mais il posa quand même la question.
— Tu veux parler de l’émission de radio d’Ellie Brannon ? Je l’ai manquée, ce soir. Je suis rentré trop tard.
— Elle a de nouveau appelé, agent Reece.
— Qui a appelé ?
— Riley.
— Ce n’est pas possible, tu le sais bien.
La voix de Jenna monta d’un cran.
— Je n’en sais rien et vous non plus. Son corps n’a jamais été retrouvé. Elle est peut-être encore en vie. Qu’en savons-nous, après tout ?
— Après tout ce temps, c’est peu probable.
— En tout cas, quelqu’un a contacté l’émission d’Ellie trois soirs de suite. Elle m’a appelée, moi aussi, agent Reece.
— Quoi ?
Sam s’appuya contre la balustrade, s’efforçant de contenir son malaise. La nuit était encore calme. L’épaisse enceinte qui entourait la résidence atténuait les bruits de la circulation, et pourtant, les ténèbres semblaient soudain vivantes, remplies de regards indiscrets et d’ombres rampantes. Tout cela était le fruit de son imagination, bien sûr. Personne ne traînait par ici à cette heure de la nuit. Il n’y avait pas de vagabonds à l’intérieur de son havre protégé. Dans le quartier où habitait Jenna Malloy, il en était sans doute autrement.
— Pourquoi m’en parles-tu seulement maintenant ? demanda-t-il.
— Parce que je voulais m’assurer qu’il s’agissait bien de Riley. Elle appelle toujours la nuit. Peut-être n’a-t-elle pas la possibilité de le faire dans la journée. Parfois, la communication est coupée dès que je décroche, mais parfois je l’entends respirer.
— Comment sais-tu que c’est Riley ?
— Une fois, elle s’est mise à pleurer. Des petits sanglots qui me faisaient penser à un chaton perdu. Cela m’a fait pleurer aussi, agent Reece. Je me sentais tellement impuissante ! J’ignorais où elle était et comment l’aider.
— As-tu parlé de ces appels à quelqu’un d’autre ?
— À ma thérapeute. Elle ne voulait pas me croire.
Il choisit ses mots avec soin.
— La personne qui t’appelait n’a rien dit mais tu es pourtant convaincue qu’il s’agissait de Riley ?
— Oui.
— Depuis combien de temps reçois-tu ces appels ?
— Quelques jours, je pense. Vous savez, je perds parfois la notion du temps.
— Qu’a-t-elle dit ce soir quand elle a appelé la radio ?
— Qu’il revenait, qu’il arrivait.
— C’est tout ?
— Cela ne vous suffit pas, agent Reece ? Que voudriez-vous qu’elle dise de plus ?
— Ce n’est pas la première fois que tu entends la voix de Riley, lui rappela-t-il. Un jour, tu croyais l’avoir aperçue à l’arrêt de bus, t’en souviens-tu ?
— C’est différent, insista-t-elle. J’étais complètement perdue, à l’époque. Je le sais, à présent. Je ne pouvais pas toujours faire la différence entre le fantasme et la réalité à cause de tous les médicaments qu’ils me donnaient dans cet endroit horrible. Mais je vais mieux maintenant. Elle ne se contente pas de me téléphoner, agent Reece. Elle est passée chez moi, ce soir. Voilà pourquoi j’ai préféré vous appeler. Je ne voulais pas attendre demain pour vous en parler.
— Tu l’as vue ?
— Non, mais elle a laissé quelque chose sous mon porche. Un cadeau qui n’a de sens que pour moi.
— Peux-tu être plus précise ?
— Quand nous étions petites, Riley et moi aimions toutes les deux les paons. C’était notre truc. Une vieille femme du coin en élevait et nous allions souvent à vélo jusqu’au lac pour les regarder. Parfois, nous trouvions leurs plumes sur le sol et Riley les ramassait. Ce soir, elle a laissé une plume de paon sous mon porche. C’était un message. Elle essaie de me faire savoir qu’elle est en vie et en difficulté.
— Si c’était le cas, pourquoi n’irait-elle pas trouver la police ? répliqua Sam, tentant de la raisonner. Pourquoi laisser une plume sous ton porche et appeler l’émission de radio d’Ellie Brannon au lieu de demander l’aide des autorités ?
Jenna se tut à nouveau. Quand elle reprit finalement la parole, sa voix était toujours basse et tremblante, mais aussi étonnamment déterminée.
— J’ai été détenue contre ma volonté pendant près de trois semaines. Dix-neuf jours d’horreur indescriptible. Quand on m’a trouvée, errant sur cette route, je ne savais pas où j’étais ni où j’avais été emprisonnée. Je pouvais à peine parler. J’étais incapable d’arrêter une voiture et de demander de l’aide à quelqu’un et encore moins d’appeler la police. Riley est avec ce monstre depuis quinze ans. Quinze ans, agent Reece. Pouvez-vous imaginer une épouvante pareille ? Dans ces conditions, comment s’attendre à ce qu’elle se comporte de manière rationnelle ? Elle appelle au secours comme elle le peut.
Son argument était si convaincant que Sam se surprit à y croire avant de se ressaisir. Il y avait quinze ans, Riley Cavanaugh avait disparu sans laisser de traces. Les chances qu’elle soit encore en vie étaient minimes, pour ne pas dire nulles.
Sans doute Jenna était-elle victime d’hallucinations ou d’une blague cruelle. C’était l’explication la plus logique.
Mais s’il y avait la moindre chance…
— Peut-être devrions-nous convenir d’un moment pour nous rencontrer afin que tu m’en dises davantage, reprit Sam.
— Oui, bien sûr, répondit Jenna avec empressement. Nous déciderons alors quoi faire, n’est-ce pas ? Si elle a réussi à s’échapper, il fait tout pour la retrouver. Il est probablement déjà en train de la chercher en ce moment.
Sam essaya de la raisonner.
— Gardons notre sang-froid, d’accord ?
— Mais nous avons déjà perdu trop de temps !
— Jenna…
— Promettez-moi que vous la retrouverez, vous. Promettez-moi que vous n’abandonnerez pas comme la dernière fois.
L’accusation lui fit l’effet d’un coup de poignard.
— Je n’ai jamais abandonné, dit calmement Sam.
— Alors, allez la chercher, agent Reece. Retrouvez-la avant qu’il la retrouve, lui.
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